
1. RobertGuibert ^ qui a rëvisë,
complëtë et modernisë le Nouveau
code typographique ëditë par la Fëdëra-
tion de la communicationcfe-cgc
^ m'a fait remarquer qu'a© l'origine
les deux abrëviations coexistaient.
Pour mettre ¢n a© cette profusion,
la commission de rëdaction du code
de l'ëpoque a dëcidë de ne conserver
que l'abrëviationM. Pourquoi avoir
choisi cette fac° on d'abrëger qui dif-
fe© re de celle utilisëe pour les mots
dumeª me type (madame=Mme,etc.)?

2. En service international, le sym-
bole de la monnaie, en trois lettres,
a ëtë arreª të par l'Organisation inter-
nationale de standardisation (norme
iso ãá"æ). Pour chaque pays, il est
composë du code d'identi¢cation
international et du symbole de
l'unitë monëtaire (pour la France :
FR + F = FRF ; pour la Belgique :
BEF ; pour la Suisse :CHF ; etc.).

3. û Cette codi¢cation est obliga-
toire depuis la loi du á avril "ñ"ñ et
le dëcret d'application du áå juillet
"ñ"ñ, lesquels ont ëtë complëtës par
la loi du"ã janvier "ñãð, le dëcret
d'application du áð fëvrier "ñãð,
ainsi que par les di¡ërents amende-
ments lëgislatifs qui ont suivi. ý
(LeNouveau code typographique, Paris,
"ññæ, [ãæ] page â".) Cette obligation
ne date donc pas d'hier.
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("ã dëcembre "ññð)

Rien n'est plus essentiel a© une sociëtë
que le classement de ses langages.

Changer ce classement, dëplacer la parole,
c'est faire une rëvolution.

RolandBarthes

Les teª tes se forment sur les langages.
Jean-JacquesRousseau

D ans la deuxie© me partie de mon rapport, apre© s avoir fait
une bre© ve introduction a© la grammaire typographique, j'ai

abordë la question des abrëviations (notamment la cryptomanie),
et ai ëtudië plus particulie© rement celle des mots monsieur et
franc (unitë monëtaire).

Logiquement, l'abrëviation du motmonsieur estMr ouMr
et nonM.Ã. Lëgalement, celle du motfranc (dans l'Hexagone)
est F (sans point), mais en service internationalFRF Ä.

Les abrëviations, typemonsieur,madame,docteur², sont
purement conventionnelles et n'ont gënëralement aucun carac-
te© re lëgal. Propres a© chaque langue ^ voire pays ou rëgion ^, elles
peuvent varier d'une ëpoque a© l'autre. Il est toutefois fortement
conseillë de les utiliser ^ question d'usage, de lisibilitë² ^ mais,
a© la limite, rien n'y oblige.

Il n'en est pas demeª me pour les abrëviations qui ^ comme les
unitës monëtaires ^ font l'objet d'unecodi¢cation internationale
et/ou locale Å par des organismes duª ment patentës ^ et qui, elles,
sont lëgales ^, ou d'une convention d'ëcriture entre spëcialistes
d'une discipline, d'un secteur d'activitë, etc.

DES NORMES

Normes internationales et/ou locales lëgales (Iso, Afnor²)
û Les unitës de mesures lëgales en France font l'objet du dëcret
n� å"-äò"du âmai "ñå"modi¢ëpar les dëcrets n� åå-"å du ä jan-
vier "ñåå, n� æä-"áòò du ã dëcembre "ñæä, n� ðá-áòâ du áå fë-
vrier "ñðá et n� ðä-"äòò du âò dëcembre "ñðä. (Voir la brochure
n� ""ñã publiëe par le JO.) ô Ces textes rendent obligatoire
l'utilisation du syste© me mëtrique dëcimal a© sept unitës de base,
appelë `̀ syste© me international d'unitës (SI)''. Ils abrogent les lois



1. Lexique des re© gles typographiques
en usage a© l'Imprimerie nationale, Paris,
"ññò, p. "æã et "æä.

2. LeNouveau code typographique[ãæ]
p.â"- âá.Ce dernier prëcise en note :
û L'ensemble de ces normes publiëes
par l'Afnor est nëcessaire pour la com-
position des ouvrages spëcialisës ý,
ce qui ^ en clair ^ signi¢e que tout
professionnel de la û chose impri-
mëe ý devrait les possëder. Elles font
partie du saint-jean des typographes
d'aujourd'hui.

3. Comme pour leCode de la route,
aucune modi¢cation ne peut eª tre
apportëe sans l'assentiment des
membres de la commission concer-
nëe. Les contrevenants peuvent donc
faire l'objet de poursuites, comme
ceux d'autres secteurs d'activitë
assujettis eux aussi a© des normes. Aé
dëfaut d'intelligence et de civisme,
sans doute faudra-t-il plusieurs prë-
cëdents juridiques pour que les pro-
fessionnels de la û chose imprimëe ý
les respectent et les appliquent. Bien
entendu, si ces normes ne sont pas
satisfaisantes ^ et cela arrive plus
souvent qu'on ne le pense (cf. Jacques
Andrë,Histoire d'Ý; l'Afnor abre© ge
monsieur en MR, mais messieurs
enMM., etc.) ^ il est de notre devoir
de tout mettre en Ýuvre pour les
corriger et/ou les faire ëvoluer, mais
cela, par la voie o¤cielle.

4. Comme beaucoupde profession-
nels, le syste© me proposë par laTOB
m'a tout d'abord paru eª tre une rëgres-
sion par rapport aux abrëviations
traditionnelles. Pourquoi alors ce
nouveau syste© me ? Pour enquiquiner
le monde ? Certes non! Pour que les
thëologiens, biblistes² du monde
entier se comprennent, il fallait faire
des choix. ( J.-P.Colin fait remar-
quer dans leDictionnaire des di¤cultës
du franc° ais (collection û les usuels ý,
Le Robert, Paris, "ññâ, p. å"ò) que si
ce syste© me û est moins immëdiate-
ment comprëhensible, il a l'avantage
d'eª tre univoque. ý) Hormis quelques
rëcalcitrants, il ne viendrait a© l'esprit
d'aucun bibliste ou thëologien së-
rieuxd'ëcrire un ouvrage sur la Bible
en utilisant un autre syste© me.

5. Il s'agit d'une tre© s sërieuse collec-
tion d'ouvrages a© caracte© re scienti-
¢que. Pas question donc pour un

auteur de donner libre cours a© sa
fantaisie ou a© ses ëtats d'aª me, duª t-il
eª tre en liaison directe avec Dieu.
Maints professionnels gagneraient
a© s'inspirer de la rigueur dont font
preuve gënëralement les ëditions
scienti¢ques et techniques. Il est vrai
que dans l'industrie, les sanctions
ëconomiques² sont immëdiates.

6. Il me semble que les spëcialistes
sont plus aptes que les typos a© lëgifë-
rer dans leur domaine. Maintenant,
lesdits spëcialistes auraient tort de
se priver de l'expërience acquise par
les professionnels de la û chose im-
primëe ý aupre© s d'autres spëcialistes.
( Jacques Andrë fait remarquer que
les typos brillent par leur absence"

et dëcrets antërieurs pris en cette matie© re. ô Le dëcret n� æä-"áòò
du ãdëcembre"ñæä ënume© re, en son article á, lesunitës debase :
^ le me© tre, unitë de longueur ;
^ le kilogramme,unitë de masse ;
^ la seconde,unitë de temps ;
^ l'ampe© re, unitë d'intensitë de courant ëlectrique ;
^ le kelvin, unitë de tempërature thermodynamique ;
^ la mole, unitë de quantitë de matie© re ;
^ la candela,unitë d'intensitë lumineuse ;
et donne la liste desunitës supplëmentaires (art. â) et desunitës
hors syste© me (art. ã) qui constituent les seules unitës lëgales Ã. ý
C'est pourquoi le Nouveau code typographiquea raison d'insister sur
û l'obligation [qui est faite a© tout citoyen, par consëquent aux
professionnels] de les composer conformëment aux documents
fd t ò"-òò", nf x òá-òò", nf x òá-òòá, nf x òá-òòâ, nf x
òá-òòã,nf x oá-ooå,nf x òá-"ò" et nf iso â"-"" Ä. ý

Outre le syste© me international d'unitës (SI), il existe d'au-
tres normes lëgales internationales :
^ le code d'identi¢cation international des pays;
^ le symbole international de la monnaie; etc.

Bref, que ces normes plaisent ou non, elles ont force de loi et
doivent donc eª tre utilisëes en toutes circonstances. Exclusives
de toute autre, elles doivent impërativement eª tre reproduites
ou citëes dans les outils de la langue franc° aise (dictionnaires,
codes typographiques, etc.)Å.

Normes internationales et/ou locales û non lëgales ý
Aé coª të des normes Iso, Afnor, etc., il en est d'autres qui font auto-
ritë, comme par exemple celle de laTOB (Traduction Ýcumënique
de la Bible) pour l'abrëviation des livres de la Bible et la fac° on de
citer les chapitres et les versets Æ.

Les ëditions duCerf (Paris, Lyon), pour sa collectionû Sour-
ces chrëtiennes ý Ç, ont publië a© l'intention de ses auteurs des
Directives pour la prëparation des manuscrits.

Il convient de faire remarquer, et j'insiste sur ces deux points :
^ que si les codi¢cations du type de celles prëconisëes par la

TOB n'ont aucune force de loi, celles û imposëes ý par les
codes typographiques non plus (sauf, bien entendu, lors-
qu'ils reproduisent ou citent les normes internationales
et/ou locales lëgales);

^ que les codi¢cations ^ typeTOB ^ qui font l'objet d'un
consensus international, doivent impërativement rempla-
cer les conventions locales des codes typographiques, etc. È.
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(suite de la note å de la page prëcëdente)

dans les instances de normalisation.
Il est vrai qu'apre© s avoir composë
pour le roi de France et s'eª tre octroyë
le port de l'ëpëe, il est di¤cile demë-
langer les torchons et les serviettes.
D'ailleurs, encore faudrait-il qu'ils
arrivent a© s'entendre entre eux²)

1. Aé commencer parLes Echos (Le
Quotidien del'Eè conomie),dont la fabri-
cation est pourtant de qualitë.

2. Si les capitalistes dumonde entier
ont ëprouvë le besoin de lëgifërer
en lamatie© re, c'est prëcisëment pour
ëviter que le meª me symbole soit
utilisë pour des monnaies qui n'ont
rien a© voir entre elles (exemple : dans
l'ancien syste© me, FL ëtait utilisë en
France aussi bien pour la monnaie
des Pays-Bas (£orin) que pour celle
du Luxembourg ( franc luxembour-
geois)*. En France, le symboleMF
dësigne le million de francs (le mil-
lier de francs ëtant symbolisë par
kF**). Or nous utilisons ëgalement
MF pour lemarkka (unitë monëtaire
de la Finlande), alors qu'en service
international, pour l'Iso et l'Afnor,
seulFIMdoit eª tre utilisë. Prëconiser
FRF ^ comme le fait ici I'Imprime-
rie nationale ^ seulement û lorsqu'il
y a risque de confusion avec des
monnaies ëtrange© res ý, ce n'est pas
acceptable. C'est une fac° on comme
une autre d'inciter les utilisateurs a©
faire n'importe quoi.
* En fait, si Andrë Jouette²donne FL
pour la monnaie luxembourgeoise, en "ñðá,
Jean-YvesDournon², lui, donne FLUX.
Apre© s, comment voulez-vous que les utilisa-
teurs s'y retrouvent !
** PourquoiMF et nonmF commekF?
Tout simplement parce que dans le syste© me
SI,m est l'abrëviation demilli, alors queM
est celle demëga. Ce n'est qu'a© partir de kilo
que les multiples et sous-multiples dëcimaux
sont composës en minuscules.

3. Meª mes remarques que ci-dessus
(note á), a© ceci pre© s que F peut eª tre
utilisë en toute lëgalitë a© l'intërieur
de l'Hexagone. (Dans ce domaine,
ce n'est pas moi qui reprocherait a©
Robert Guibert d'û assurer ý, comme
on dit.)

4. JouetteAndrë,Dictionnaire
d'orthographe et expression ëcrite, coll.
û les usuels ý, Le Robert, Paris, "ññâ.

5. Page áä", aumotEè tat, A. Jouette
ëcrit : û Le symbole international de

la monnaie, en â lettres, [est] arreª të
par l' [²] ISO ý.Arreª të, prëconisë²
autant de mots qui ne signi¢ent pas
tout a© fait la meª me chose. Quelle
aubaine pour les dëmagogues de
tout poil qui prennent prëtexte de
l'ambigu|« të des termes pour rendre
facultatif le respect des normes.

6. C'est que la prëcision suisse n'est
pas une lëgende. Que les membres
de la commission de rëdaction du
Guide le comprennent bien : leur rai-
sonnement est juste, mais la norme
internationale dit que² S'ils ambi-

tionnent de voir leGuide devenir
la rëfërence dans le monde franco-
phone, ils doivent savoir laisser de
coª të tout ce qui est rëgionalismes²
Ces derniers peuvent bien entendu
¢gurer dans un tel guide, mais ils
doivent eª tre traitës a© part, comme
le sont par exemple les re© gles de
composition des langues ëtrange© res.

7. Guëry L.,Dictionnaire des re© gles
typographiques, CFPJ, Paris, "ññå.

ð. Guëry L., ouvrage citë, p. áãæ et
Abrëgë du code typographique², p. ä".

Si le û syste© me international d'unitës (SI) ý est gënëralement
bien acceptë par les auteurs de codes typo, il n'en est pas demeª me
pour d'autres syste© mes. Par exemple, prenons le cas des unitës
monëtaires. Quand ils ne proª nent pas la tolërance ou la £exibilitë
quant a© leur emploi, ils ignorent ces normes purement et simple-
ment. Quant aux techniciens ^ je pense notamment aux profes-
sionnels de la presse Ã ^ s'ils utilisent sans proble© me la codi¢cation
internationale dans les pages consacrëes a© la Bourse, dans les autres
pages ils font n'importe quoi.

Imprimerie nationale(p. ðå): û Le symbole du franc franc° ais
est F, ou FRF lorsqu'il y a risque de confusion avec des monnaies
ëtrange© res susceptibles d'eª tre, meª me par erreur, abrëgëes par F
telles que franc belge, franc suisse, £orin Ä. ý

Nouveau code typo(p. âä) : û Pour les transactions en francs
franc° ais, que ce soit a© l'usage interne ou a© l'exportation, il est for-
tement recommandë d'utiliser le signe FRF, a¢n d'ëviter toute
confusion avec une autre devise en franc Å. ý

Andrë JouetteÆ (p. áðä) : û Le symbole internationalprëco-
nisë par l'Association franc° aise de normalisation Afnor etl'Inter-
national organization for standardizationIso est :FRF? ëtat Ç. ý

Guide du typographe romand([äáâ], p. åá) : la norme est
purement et simplement ignorëe par nos amis suisses. Quant a©
l'abrëviation qu'ils proposent pour le mot franc (fr. si placë apre© s
le nombre, ouFr. si placë devant ou au-dessus de la somme), di-
sons que nous sommes enprësence de ce qu'ils appellent un rëgio-
nalisme È.

Louis Guëry É (p. ññ-"òò) : la norme est purement et simple-
ment ignorëe (une constante chez cet auteur : les abrëviations des
principalesmesures lëgales sont traitëes en seulement deux pages).
Il est toutefois un des rares auteurs a© reproduire les abrëviations qui
sont utilisëes pour les petites annonces (lexique Publiprint). Apre© s
avoir rappelë que û l'emploi d'abrëviations fantaisistes a parfois
rendu des textes incomprëhensibles et provoquë des interprëta-
tions erronëes ; [que] de la© sont nës des malentendus qui ont en-
tra|ª në de graves prëjudices au plan commercial et donnëlieu par-
fois a© des proce© s ý, il publie la prëface de ce lexique Ê : û Ce lexique
des abrëviations, mis a© jour au"er mars "ñæå, est destinë :
^ a© respecter le lecteur, car une petite annonce ne doit pas pren-

dre l'allure d'un rëbus et doit permettre la lecture rapide du
message ;
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1. Le travail des typographes fut
tour a© tour rëmunërë a© la ligne, au
mille de signes, au pavëde texte, a© la
page, etc. Pour chacun de cesmodes,
les typos trouve© rent lemoyen appro-
prië pour faire du chi¡re sans trop se
fatiguer. C'est ainsi que certainsmots
ont vu une de leurs consonnes redou-
blëe, par exemple. Plus proche de
nous, pour les journaux d'annonces
lëgales, ou© le mode de rëmunëration
se fait gënëralement a© la ligne ou a© la
hauteur du bloc-annonce, les typos
avaient vite fait d'interlettrer, d'inter-
ligner, etc. Ce qui intrigua fort les
professionnels de la justice, notam-
ment lorsqu'ils recevaient la facture.
Des û normes ý furent donc ëtablies.
Curieusement, les professionnels
de ce secteur sont peu enclins a© les
enfreindre. Les petites entorses peu-
vent, certes, exister, mais c° a ne de-
vient jamais une habitude. La peur
de l'uniforme sans doute (!).
De nos jours, c'est parfois l'inverse
qui se produit : certains cherchent a©
gagnerde laplace. Concernant l'abrë-
viation dumot franc en service inter-
national, par exemple, un journa-
liste m'a dit rëcemment : û On sait
que c'est FRF et non FF, mais il faut
bien que tu comprennes que c° a fait
une lettre en plus, ce qui nous oblige
a© revoir la justi¢cation de la ligne² ý.
Je sens que, dans les temps a© venir,
beaucoup de justi¢cations vont
devoir eª tre recti¢ëes.

2. Meª me pour un typo qui, comme
Gërard Blanchard (de bienheureuse
mëmoire) a ëtudië la linguistique, il
est tre© s di¤cile de renoncer aux bon-
nes vieilles habitudes. Ainsi, p."ð de
son dernier ouvrage :Aide au choixde
la typo-graphie (Atelier Perrousseaux
ëditeur,Reillanne,"ññð), apre© s avoir
ëvoquë les formes des di¡ërents al-
phabets, ou© il distingue lescapitales
desmajuscules et lesminuscules
des cursives ý, page áò il poursuit :
û Livrëe a© notre observation, elle [la
typo-graphie] propose trois sortes
d'alphabet. 1 - Les capitales(issues
des lettres d'inscription romaines)
[² alors que] lescapitales cursives
inte© grent toutes sortes d'arabesques.
2 - Les minuscules (issues de l'ëcri-
ture des livres) [²].3 - Les formes
cursives (issues des ëcritures person-
nelles a© usage privë et public) [²]. ý
Page ãã, il distingue de nouveau la
capitale de la majuscule : ûLe code

typographique comme les
fonctions-signes ont une meª me
origine dans des usages codi¢ës.
Mais l'on s'aperc° oit, par exemple,
en ce qui concerne les majuscules,
qu'elles ne constituent le plus souvent
qu'un proble© me de prësentation expres-
sive qui ne saurait venir qu'apre© s (c'est le
deuxie© me degrë connotatif ) l'exac-
titude et la correction du texte. [²] Les
codes sociaux rëgissant la typo ne
sont jamais que provisoires ; ¢gës en
pleine ëvolution, ils divergent par-
fois, renvoyant alors a© une interprë-
tation intelligente, pas rassurante
pour autant, de la Loi. ôLamajus-
cule, utilisëe en initialedans le texte,
signale soit un dëbut de phrase, soit
la place du nom propre, des titres
honori¢ques, etc. Elle n'est encore
au xiie sie© cle qu'uneminuscule
agrandie. La typographie la confon-
dra avec la capitale.ô La capitale,
elle, renvoie a© la lettre d'inscription

romaine, lettre d'apparat et de pro-
pagande. [²] Elle nous sert surtout
a© former des titres. ý

3. Du iii e au viii e sie© cles, ces deux
dernie© res vont ëliminer progressive-
ment les deux prëcëdentes, encore
que la capitale proprement dite
continue a© eª tre employëe de loin
en loin comme ëcriture de luxe.

4. En imprimerie, on l'appellera
capitale, lettre de teª te. Aé l'ëpoque de
Charlemagne, û les majuscules ser-
viront aux initiales et se distingue-
ront du reste du texte par la hauteur
des caracte© res et la couleur : rouge,
brique ouor. Il s'agit, le plus souvent,
d'une capitale romaine, mais on a
aussi recours a© des formes inspirëes
de la lettre ronde et renonc° ant volon-
tiers a© une gëomëtrie trop rigoureuse
(DruetR.,GrëgoireH., La civili-
sationdel'ëcriture,Fayard, Paris, p. åä).

^ a© sauvegarder la crëdibilitë du message, car un recours exa-
gërë aux abrëviations conduit a© des ambigu|« tës qui vont par-
fois jusqu'a© encourager la publicitëmensonge© re ;

^ a© assurer l'e¤cacitë de l'annonce, car plus une petite annonce
donnera des informations prëcises, plus vite sera rësolue lapar-
faite adëquation de l'o¡re a© la demande. ý
Inutile de citer davantage, dans ce domaine ^ comme dans

d'autres d'ailleurs ^, les auteurs disent et font ce qu'ils veulent Ã.

Pour nous rësumer, face aux normes, auteurs, ëditeurs, jour-
nalistes, typographes², n'ont qu'un droit : les appliquer. Les
instances de normalisation, un devoir : les faire appliquer.

DE LA CAPITALE ET DE LA MAJUSCULE

L'ëtude ci-apre© s ne reprësente que l'in¢me partie des recherches
que je fais actuellement sur la capitale et la majuscule.

Pour le typographe, capitale=majuscule Ä.Voila© encore un bel
exemple d'abus de l'argot des typographes.

Pour le palëographe, la capitale (ou ëcrituremonumentale) reprë-
sente l'archëtype d'un groupe d'ëcritures (chacun pouvant com-
porter plusieurs variantes). Autres groupes d'ëcritures : la cursive
(ou ëcriture commune classique), l'onciale et la semi-onciale (appelëe
plus justement minuscule primitive ou encore nouvelle ëcriture com-
mune)Å, la caroline, la textura quadrata, etc.

La caroline servira de mode© le aux caracte© res minuscules lors de
l'invention de l'imprimerie. Quant a© la majuscule, qui fut tout
d'abord une lettre dëcorative ^ la lettre de majestë ^ ornant le
dëbut d'un chapitre Æ, elle servira par la suite de signe de ponc-
tuation (associëe ou non a© un autre symbole), puis de signe de
lisibilitë (permettant de sëparer et distinguer visuellement les
mots), pour en¢n marquer les dëbuts des mots et la dëfërence.
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1. Dans ce cas, on parle degrande
capitale.C'est pourquoi Albert
Doppagne a raison lorsqu'il ëcrit
dansMajuscules, abrëviations, symboles
et sigles (Duculot, Paris-Gembloux,
"ñæñ, p.ä): ûUnmot, un texte entier,
peuvent eª tre ëcrits en capitales : ils
ne pourraient l'eª tre en majuscules :
rappelez-vous vos premie© res annëes
d'ëcole ou© l'on vous apprenait a© tra-
cer, en ëcriture cursive, des minus-
cules et, d'un dessin souvent tre© s dif-
fërent pour la meª me lettre, des ma-
juscules. Un texte ëcrit entie© rement
en majuscules de cette nature serait
dëchi¡rable mais pratiquement illi-
sible [exemple : police de caracte© res
Palace Script,ci-dessous].ô En carac-
te© res d'imprimerie, c'est di¡ërent :
la lettre majuscule a le meª me dessin
que la capitale [pas toujours] mais
elle est plus grande, ce qui justi¢e
cette distinction entrepetites capitales
et grandes capitales. Si nous ëcrivons
marchand en capitales, nous re-
courrons a© toutes lettres ëgales en
hauteur s'il s'agit du nom commun;
nous distinguerons la premie© re lettre
du mot par une taille supërieure si
notre dessein est d'ëcrireMarchand,
nomde personne.Marchand, nom
de personne, ëcrit en capitales, devra
dëbuter par une grande capitale.
Cette lettre sera une majuscule. ý

PALACE SCRIPT
ou Palace Script ?

Dans l'exemple ci-dessus, meª me les
approches des lettres majuscules ^ il
s'agit pourtant d'une police Smart-
Font ^ ne sont pas tre© s soignëes d'o-
rigine, ces approches ëtant calculëes
par rapport a© celles des lettresminus-
cules.Nous retrouvons lemeª me phë-
nome© ne avec une police û classique ý,
j'entends par la© une police dont le
dessin desmajuscules rappelle (ou est
basë sur) celui de la capitale romaine.

Texte composë enT|mesgrandes capitales, c. ð
(petites capitales simulëes en corps ä,ð) :

CAPITALES PETITES CAPITALES

Texte composë enT|mespetites capitales, c. "ò
(pour simuler les capitales de c. ð); les petites
capitales sont celles du corps ð :

capitales petites capitales

Raison pour laquelle S.Morison
recommande dans lesPremiers prin-
cipes de la typographied'interlettrer les
capitales et petites capitales car û sans
cette intervention, la construction
uniformëment rectangulaire et per-
pendiculaire des capitales s'oppose a©

une lecture instantanëe. ý Il convient
de faire remarquer que lorsque le
dessinateur de caracte© res fait bien
son travail (comme dans l'exemple
ci-dessus), cet interlettrage s'impose
pour les grandes capitales, non pour
les petites capitales.

2. ClaudeMediavilla (Calligra-
phie², p. "äò) fait remarquer que
jusqu'a© la ¢n du xii e sie© cle, û pour
tracer les titres, le dëbut de certains
chapitres ou simplement les lettres
majuscules, on [utilisait] altemative-
ment la capitale romaine, la rustica
et l'onciale. ý Pour DavidHarris
(L'abc du calligraphe, p."å), û la rustica,
utilisëe jusqu'a© la ¢n du xii e sie© cle,
faisait partie d'une `̀ hiërarchie des
ëcritures'': la rustica ouvrait les cha-
pitres, l'onciale les premie© res lignes,
et le reste du texte ëtait ëcrit en mi-
nuscule caroline ý. Si on se rëfe© re a©
la classi¢cationVox-ATypI, le dessin

des majuscules des groupesviii a© xi
(Scriptes,Manuaires, Fractures, Formes
non latines) n'a plus souvent grand
chose a© voir avec celui de la capitale
romaine (ci-dessous, le mot senatvs
est toujours composë en capitales) :

Fragment de l'inscription
¢gurant a© la base de la colonneTrajane.

Scriptes :

SENATVS SENATVS
Manuaires :

SENATVS SENATVS
Fractures :

SENATVS SENATVS

Formes non latines :

SENATVS SENATVS

3. Andrë Jacques, û Typographie et
Internet ý,grapheª n� "ã, nov."ññð, p."".

4. CatachN., La ponctuation,p. ðâ.

Tout cela pour dire :
^ Qu'a© l'origine lettres capitales et lettres û minuscules ý appar-

tinrent a© deux groupes d'ëcritures : capitale et cursive, et que
ces dernie© res furent tout d'abord utilisëes indëpendamment
les unes des autres.

^ Que les lettres initiales (û majuscules ý) qui ornent le dëbut
d'un chapitre, d'un paragraphe² emprunte© rent leur forme
aussi bien a© l'ëcriture monumentale (notamment la capitale
romaine) qu'a© la ûminuscule ý primitive.

^ Que ces lettres initiales furent utilisëes a© des ¢ns dëcoratives,
voire d'illustration, avant de devenir signes de ponctuation,
puis signes de lisibilitëmarquant la politesse ou la dëfërence.

Ce qui, en clair, signi¢e qu'une capitale peut eª tre majuscule Ã,
mais qu'unemajuscule n'est pas obligatoirement une capitale Ä.

Pour l'informaticien, û [²] a© un caracte© re peut correspondre
plusieurs glyphes [images] : ainsi, la majuscule latine A peut-elle
s'ëcrire avec di¡ërents glyphes tels queA,A,A, A, voire A oua !
[Mes exemples sont quelque peu di¡ërents,mais l'idëe est la meª -
me.] Rëciproquement, a© un glyphe peut correspondre plusieurs
caracte© res, par exemple, hors contexte, on ne sait pas si `̀A''est la
capitale latine A ou la majuscule grecquealpha Å. ý

Pour des linguistes comme Nina Catach, les deux termes ne
doivent pas eª tre confondus : û La di¡ërence entre la notion de
lettres capitales (caracte© res `̀ haut de casse'') et demajuscules se voit
bien a© partir de cette remarque (discutable d'ailleurs) duGuide
romand (âå-âæ) : `̀On ne met pas d'accent a© la lettre initiale [²] d'un
mot en bas de casse :Ame, Emile, Etat [²]. En revanche, on met les
accents dans un mot ou une phrase entie© rement en capitales :AVEé NE-
MENT, Eè MILE, DEè JA [sic]²Æ. ý Je trouve ëgalement ce point
de vue fort discutable, car û l'absence d'accents sur les majuscules,
capitales et petites capitales (pour les mots-vedettes des diction-
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1. CatachNina, ouvrage citë, p. ðâ.

2. Associëe a© un autre signe (. ? ! :),
la capitale/majuscule sert alors a©
ponctuer et a© hiërarchiser le texte.
Venant û en teª te ý, elle sera tour a©
tour initiale de texte ou de partie de
texte, initiale de phrase, initiale de
citation, initiale d'alinëa, initiale de
vers, initiale de dë¢nition (dans un
contexte), initiale de rëfërence, ini-
tiale de parenthe© se, initiale de mot
(dans un renvoi par exemple), ini-
tiale d'abrëviation, etc. Des formes
particulie© res de cette dernie© re exis-
tent et marquent tout spëcialement
le dëbut d'un texte, d'un livre, d'une
partie, d'un chapitre, d'un paragra-
phe, d'un alinëa : ce sont les lettres or-
nëes, parmi lesquelles on a distinguë
la lettre de deuxpoints(dont la force de
corps correspondait au double de
celle employëe dans le texte), la lettre
grise ou lettre historiëe et la lettrine.
Historiquement, cette initiale pou-
vait eª tre û majuscule ý ou minuscule,
composëe en gras et/ou en couleur,
accompagnëe ou non d'un pied de
mouche, etc., et appartenir a© des
groupes d'ëcritures di¡ërents. Il
semblerait que ce soit dans le texte
gothique qu'apparurent ensemble
pour la premie© re fois les minuscules
et majuscules d'une meª me ëcriture :
û C'est dans l'ëcriture baª tarde que
l'on combine pour la premie© re fois
des minuscules et des majuscules,
et que l'on utilise des majuscules
gothiques pour marquer les dëbuts
de phrase et les noms propres. ý
(HarrisDavid, L'abc du calligraphe,
Dessain & Tolra, Paris, "ññä, p. "ò.)

3. Dans ce cas, la majuscule est uti-
lisëe seule.

4. Vëdënina L.G., Pertinence lin-
guistique de la prësentation typogra-
phique, p. "òå.

5. Mallon Jean, Palëographie romai-
ne, Scripturae monumenta et studia
III, Madrid, "ñäá, p. "äñ-"åò.

6. D'apre© sGuërin, majuscule date-
rait du xv e sie© cle et viendrait du
latinmajusculus, un peu plus grand
(Dauzat Albert,Dubois Jean,
MitterandHenri,Nouveau diction-
naire ëtymologique et historique, Larousse,
Paris, "ñæ", p. ãâð.

naires par exemple) a toujours entra|ª në et entra|ª ne encore en fran-
c° ais demultiples ambigu|« tës Ã. ý Seul l'accent permet de distinguer
la prëpositionAé de lapremie© re lettre de l'alphabet franc° ais (A), du
symbole de l'ampe© re (A) ou du prë¢xe d'origine grecque expri-
mant l'idëe d'absence, de privation :A.

Concernant l'emploi de la capitale/majuscule, les linguistes
distinguent deux fonctions : la fonction dëmarcative et la fonction
distinctive. D'ou© l'idëe de rëserver le mot capitale a© la fonction dë-
marcative Ä et celui demajuscule a© la fonction distinctive Å.

Pour sëduisante qu'elle soit, cette fac° on de voir ne rësiste pas a©
l'usage. En e¡et, l'initiale d'une phrase par exemple peut tre© s bien
eª tre ûmajuscule ý ouminuscule, ce quedëmontre L.G.Vëdënina Æ :
û La stylistique joue avec cette opposition [majuscule/minuscule],
annulant la majuscule a¢n de rapprocher les phrases. Telle est la
manÝuvre de M. Butor qui souligne ainsi l'unitëdes trois para-
graphes (â, ã, ä) dans le passage ci-dessous [²]. ý Le procëdë in-
verse ëtant utilisë dans les vers par exemple û pour [les] rendre plus
autonome et plus voyant [²]. ý

Le meª me procëdë peut eª tre utilisë pour le titre d'un livre ou
d'une revue, un logo, etc. Exemple, le titre de la revue crëëe par
Franc° ois Richaudeau :

Communication et langage sont deux noms communs. De nos
jours, il n'est pas d'usage de les composer avec unemajuscule. Ici,
le graphiste a su indiquer au lecteur qu'il s'agit d'un titre sans
pour autant faillir a© l'usage. Qui plus est, les ëlëments composës
en gras permettent d'abrëger le titre en c&l.

Ainsi, qu'il s'agisse de calligraphie, d'ëcrituremanuscrite ou de
typographie, nous aurions la nomenclature suivante :
^ Lescapitales, qui û [²] servent pourdes vedettes, pourdes
titres, et que, quand elles sont utilisëes pour le corps du texte,
c'est qu'il s'agit, ou de livres de luxe, ou d'a¤ches, ou d'inscrip-
tions, qui sont des copies parmi lesquelles les humbles ëpita-
phes, innombrables, gardent encore un caracte© re de solen-
nitë Ç. ý
^ Lespetites capitales, qui peuvent eª tre utilisëes comme les
capitales pour des titres de deuxie© me niveau par exemple, ou
pour des titres qui nëcessitent la mise en vedette d'un mot ou
d'un groupe de mots (la grande capitale devient alors majus-
cule), ou pour composer le premiermot qui suit (les premiers
mots qui suivent) la lettrine, les prëfaces, les jeux de sce© ne, les
apartës², un sigle, unmot ou une expression a© l'intërieur du
texte courant, etc.
^ La lettrine, qui permet d'û initialiser ý (et donc d'organiser)
les grandes parties du texte.
^ LamajusculeÈ qui ^ associëe a© un signe de ponctuation ^
sert a© marquer le dëbut d'une phrase, d'une citation, d'un ali-
nëa² (signe-phrase), ou qui ^ utilisëe seule ^ est rëservëe aux
ensembles suivis de caracte© res et sert a© distinguer un mot ou
un groupe de mots (signe-mot).
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1. NinaCatach rappelle que d'au-
tres auteurs ëvoquent a© leur sujet û le
repos de l'Ýil ý, le û mërite ý, la û va-
riëtë ý, etc. (ouvrage citë, p. ðâ).

2. CatachNina, ouvrage citë, p. ðã.
Encore de nos jours, la majuscule
peut eª tre utilisëe seule, sans aucune
ponctuation. Exemple : ce poe© me
macëdonien deVladaUrocevic :

LA FIN DE L' ETE

Enferme cet ëtë dans une bo|ª te de paille
dans une tour de sable dans une ëtreinte de vent
dans le calice d'un pavot Enferme-le sans forcer
enferme-le pour qu'il puisse de nouveau
appara|ª tre unjourou© tu seras seul unjourd'hiver
Appara|ª tre comme un parfum comme un nom

[oublië
comme un signe salutaire

(Adaptation Guillevic et LucieAlbertini
Poësie Macëdonienne ß EFR)

3. Bien entendu, l'orthographe des
textes anciens doit eª tre respectëe.

4. Dans ce domaine, le contexte ne
su¤t pas toujours. Et, meª me dans ce
cas, ce n'est pas une raison pour ne
pas accentuer.

5. Un merveilleux exemple nous
est donnë par ce dessin de Cocteau :

Lettre de la collectionLes Nouvelles Eè p|ª tres,
ëditions duMonde illustrë, Paris.

^ Lesminuscules (ou ûbas de casse ý, cette dernie© re expres-
sion devant eª tre rëservëe a© la composition manuelle).

Majuscule et ponctuation
Les initiales majuscules dësignent ce que Mëzeray ("åæâ) appelle
les û grandes lettres ý, qui sont faites û pour dëlasser la vue et pour
orner l'ëcriture ý Ã. Aé l'origine, ces û grandes lettres ý n'impliquaient
pas obligatoirement le recours a© la capitale romaine, des lettres
minuscules, composëes avec une force de corps supërieure, pou-
vaient tre© s bien eª tre utilisëes. Cet usage semble revenir a© lamode,
comme en tëmoignent les exemples (titres) ci-dessous :

Parfois, û grandes lettres ý, majuscules et minuscules ponctuaient
successivement le texte, comme dans l'exemple ci-contre.

Dans certains manuscrits, seule la prësence d'une telle initiale
marque le passage d'une phrase a© une autre, a© l'exclusive de tout
autre signe particulier : û AuMoyen aª ge, lesmajuscules, vëritables
signes de ponctuation, pouvaient eª tre utilisëes seules, ou apre© s une
ponctuation faible. Elles prësentaient une palette remarquable-
ment ëtendue, permettant d'`̀ initialiser'' (et donc d'organiser) les
grandes parties du texte comme les petites, et ainsi d'ëpargner le
papier Ä. ý

Bref, s'il est un domaine dans lequel la libertëde l'auteur doit
eª tre prëservëe, c'est bien celui-la© . Jean de Bonnot, par exemple,
n'a pas attendu que les codes typographiques se prononcent sur le
sujet pour composer le Coran (voir extrait, page áâ).Meª me chose
pour la ponctuation, l'Encyclop×dia Universalis n'a pas cru devoir
demander l'autorisation de crëer de nouveaux symboles ( et )
pour indiquer a© ses lecteurs que ce qu'ils vont lire rele© ve du dëbat.
Dans ce domaine, ce ne sont pas les lëgislateurs qui font l'usage.
Leur taª che consiste uniquement a© l'enregistrer.

Accentuation des majuscules
Je me suis dëja© exprimë sur cette question, mais il est utile d'y re-
venir. Concernant l'accentuation des majuscules, qu'elles soient
û grandes capitales ý, ûminuscules ý ou initiales (lettrines), deux
choix sont possibles :
". Elles appartiennent a© la tradition typographique. Dans ce cas,
elles doivent eª tre accentuëe en toutes circonstances Å : en franc° ais,
l'accent a pleine valeur orthographique. Dans le cas de la lettrine,
ëcrire:Oê rage, oª ... etOrage..., par exemple, cela ne signi¢e pas la
meª me chose Æ.
á. Comme au temps de Gutenberg, le dessin de lamajuscule ou
de la lettrine est con¢ë a© un illustrateur, dans ce cas tout est per-
mis, y compris l'omission de l'accent Ç.
Car en¢n, comment distinguer le prënom franc° aisEè lisabethd'Eli-
sabeth,port des Eè tats-Unis (NewJersey). Si nous suivons leGuide
du typographe romandau pied de la lettre, les accents sur les majus-
cules des noms propres suivants : O

-
gaki, ville du Japon; O

-
ita,

port du Japon; Oë land, |ª le de Sue© de, Oë rebro, ville de Sue© de²,
devraient passer a© la trappe? Au nom de quoi?
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1. Le caracte© reOmnia, dessinë par
KarlgeorgHoefer pour la collec-
tion û Type before Gutenberg ý de
Linotype, inspirë de û laCapitalis et
de la courbemajusculaire romaines ý,
a ses majuscules accentuëes :

Omnia : û Entre le iii e et le ixe sie© cles,
les calligraphes eurent une prëdi-
lection pour les ëcritures composëes
uniquement de majuscules aux
formes plus arrondies. La plume,
tenue de biais, donnait une certaine
lëge© retë, voire rapiditë, a© l'ëcriture.
L'Omnia est l'amalgame moderne
de laCapitalis et de la courbe majus-
culaire romaines ý, explique Hoefer.

2. On ne le rëpëtera jamais assez :
la langue franc° aise ne doit sous
aucun prëtexte eª tre sacri¢ëe sur
l'autel de la technique, de l'es-
thëtique ou de la subjectivitë.
Comme le fait remarquer Jacques
Andrë a© propos d'Internet (û Typo-
graphie et Internet ý, grapheª n� "ã,
novembre "ññð, p. ""-"á) : Certains
croient û qu'`̀ il n'y a pas de lettres
accentuëes sur Internet''alors qu'en
fait les accents disparaissent au hasard
de nÝuds du rëseau ou de terminaux
qui ne respectent pas les normes.
[² jusqu'au jour] ou© e¡ectivement
Microsoft, Adobe et autres IBM
obligeront a© les utiliser et les utilise-
ront eux-meª mes. La normalisation
des caracte© res demeure un proble© me
de typographes, d'ingënieurs mais
aussi et surtout de commerciaux et
de politiques ! ý

3. Si ClaudeMediavilla, calligra-
phe, proª ne l'accentuation des capita-
les et desmajuscules, il refuse catëgo-
riquement le point sur le Iç capitale
oumajuscule, prëtextant que ce der-
nier n'est pas utile. Malgrë l'estime
que j'ai pour lui, pour moi cet argu-
ment n'est pas recevable, d'ailleurs,
meª me dans le cas de l'ëcriture ma-
nuscrite, nombreux sont ceux qui,
instinctivement, mettent un point
sur le Iç capitale. Exemple : Fernand
Baudin, dans La typographie au ta-
bleau noir, Retz, Paris, "ñðã, p. åå :

Meª me chose avec cette typoësie de
Jëroª me Peignot :

ou cet ëcrit de ChristianPaput :

Le I latin vient du grec û iota ý, qui
remonte au û yod ý phënicien. (Son
nom signi¢ant ûmain ý, on le fait
remonter a© un hiëroglyphe ëgyptien
qui reprësentait lamain et le poignet.
Les lettres latines I,Yet J dërivent du
yodhëbreu.) Sa forme n'a gue© re varië
depuis le grec occidental : le I est tou-
jours reprësentë par un simple trait
vertical, appelë haste ou montant.
LesRomains employaient aussi bien
le I comme voyelle que comme
consonne. Si le I voyelle n'apas "

Dans les exemples qui suivent ^ empruntës a© la titraille, a© la
bande dessinëe, a© la typoësie, etc., les majuscules (manuscrites)
sont accentuëes en toutes circonstances Ã :

Il est parfois tre© s di¤cile d'obtenir l'accentuation de la prëpo-
sitionAé enmajuscule ou en capitale. L'exemple ci-dessous est sans
doute duª a© un dyslexique (Aé mais pas Eè ) :

Accentuation des capitales
Demeª me, les capitales doivent eª tre accentuëes dans tous les cas Ä
et, comme Franc° ois Richaudeau, je suis favorable au point sur le
Iç capitale (et majuscule) Å.
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(suite de la note â de la page prëcëdente)

changë de forme, le I consonne, lui,
a donnë naissance a© la dixie© me lettre
de l'alphabet : J j. Auxi e sie© cle, on a
surmontë le iminuscule d'un accent
pour le distinguer des jambages
verticaux d'autres lettres, et ce n'est
qu'au cours duxii e sie© cle que le
point sur le i est devenu d'un usage
courant.DansCalligraphie², Claude
Mediavilla fait d'ailleurs remarquer
lui-meª me que dans la caroline clas-
sique de l'Eè cole deTours, le i ne pos-
se© de pas de point.)
Si le point sur le I capitale n'est pas
utile, on peut donc en dire autant de
celui du |minuscule :

Iç LLIç SIç BIç LIç TEè illisibilitë
ILLISIBILITEè |ll|s|b|l|të
ILLISIBILITE |ll|s|b|l|te

Oui, je sais, il y a les habitudes de
lecture, le subconscient, etc. Et puis,
je n'ai peut-eª tre pas tout compris.
Alors j'attends qu'on m'explique.

1. ArabyanMarc, Le preª t-a© -clicher.
Typographie et mise en pages, ëditions
L'Harmattan, Paris, "ññæ

2. ArabyanMarc, ouvrage citë,
p. "òã. Nous l'avons vu, ce sont les
capitales et non les majuscules qui
sont utilisëes de tout temps dans la
composition des titres. Meª me chose
pour les sigles, qui peuvent eª tre
composës aussi bien avec les grandes
que les petites capitales. EDF, par
exemple, s'ëcrit au long Eè lectricitë de
France, et non Eè lectricitëDe France.

3. ArabyanMarc, ouvrage citë,
p. "òä-"òæ. Les capitales ne sont pas
davantage un enrichissement typo-
graphique. Elles furent a© l'origine
de notre ëcriture. C'est un peu com-
me si on disait que lesminuscules ou
les cursives sont des enrichissements.
Dans un texte, capitales,minuscules,
cursives ne peuvent-elles pas eª tre
utilisëes seules ? Parler demajuscules
d'imprimerie ne peut se concevoir
que lorsqu'on confond capitales et
majuscules. Cette expression est du
meª me type que û typographie orale ý,
û nature orale ý du texte, etc. Quant
a© ëcrire que l'imprimerie ne conna|ª t
seulement que les capitales ??? (Pour
mëmoire,prë-nom signi¢e bien : qui
vient avant [qui prëce© de] le nom.
Inutile donc d'en faire un fromage.)

En fait, derrie© re ce refus d'accentuer les majuscules et les capi-
tales se cache toujours l'esthëtique. Aé certaines ëpoques, par exem-
ple, certains typographes respectueux de la langue franc° aise com-
posaient les lettres accentuëes ainsi :

OFFRE SPeè CIALE
De nos jours, on assiste au meª me phënome© ne avec le point

sur le Iç capitale :

c'est que certaines manies² sont tenaces.

Pour en terminer avec cette question de l'accentuation desma-
juscules et des capitales, voyons ce qu'ëcrit Marc ArabyanÃ :

û Lesmajuscules sont desmarques linguistiquesqui signalent ex-
clusivement les initiales des phrases, des titres et des noms pro-
pres ou qui composent les sigles. Leur sens estsëmantique ^ per-
mettant par exemple de distinguer entre laterre du jardin et la
plane© teTerre ^ et syntaxique : la majuscule initiale est constitu-
tive de la phraseÄ. ý

û De leur coª të, les capitales sont un enrichissement typographi-
que. Les grandes signalent les titres de premier niveau (ouvrage,
livres, volumes, parties et chapitres). Les petites sont requises dans
l'impression des patronymes et des titres courants. ô On parle de
majuscules d'imprimerie lorsqu'il s'agit d'ëcriture manuscrite ^ par
exemple pour remplir un formulaire. Cette expression signi¢e
que les majuscules sont tracëes a© la main a© l'imitationdes capitales
de l'imprimerie. Le langage courant est ici trompeur, car il n'existe
pas de majuscules en imprimerie, seulement des capitales : les
majuscules sont imprimëes en capitales mais la rëciproque n'est
pas vraie, et toute capitale ne vaut pas pour une majuscule. ô
Comparez ces trois formules :

V|ctor Hugo V|ctorHugo VICTORHUGO

Dans la formule de gauche, lesmajusculesmarquent bien les noms
propres mais seule la convention qui veut que le prënomvienne
avant le nom permet de comprendre que c'est Hugo le patrony-
me. Au centre, les majuscules initiales des deuxmots et les petites
capitales du patronyme apportent toutes les informations utiles
au lecteur [²]. Adroite, les deux oppositions majuscule/minus-
cule et majuscule/capitale sont neutralisëes : seule a© nouveau la
convention permet d'interprëterVICTORcomme un prënom
et HUGO comme un nomÅ. ý

Jusqu'a© prësent, nous n'avons a¡aire qu'a© des lieux communs :
l'auteur ne fait que reproduire ce qu'il a lu ou entendu, gënërale-
ment des typographes, le tout assaisonnëa© la sauce linguistique.
Bref, dans ce domaine, la confusion est totale. Car l'ëcriture capi-
tale, quand elle n'ëtait pas rëalisëe au burin² sur la pierre (lapi-
cides) fut d'abord exëcutëe a© lamain (copistes, scribes) avant d'eª tre
matërialisëe dans un bloc de mëtal (typographes), que je sache.
Mais c'est surtout avec le paragraphe suivant que c° a se gaª te.

û Lameª me oppositionvaut pour les questions d'accentuation.
C'est ainsi que je n'accentue pas les majuscules² mais que j'ac-
centue les capitales.ô L'ImprimerieNationale [sic] accentue tout,
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1. ArabyanMarc, ouvrage citë,
p. "òð.

2. Extrait de James G.Fëvrier,
Histoire de l'ëcriture, p. ðñ.

3. En informatique, par exemple,
les lettres accentuëes ne sont gënë-
ralement accessibles que par une
combinaison de touches. Contrai-
rement a© ce que pensent des auteurs
comme Perrousseaux, elles ne sont
pas û cachëes ý, etc.

Tous ces exemples sont extraits de
L'encyclopëdie Diderot et d'Alembert,
Inter-Livres :

ycompris [a© ] majuscule :Aé bon entendeur, salut²C'est de l'hyper-
correction. Lamajusculemanuscrite n'a jamais ëtë accentuëe. On
ëcrit et on abre© ge Edouard, Elisabeth, Emile, E. Magne, ENA,
EDF, etc. Il me semble qu'il n'y a pas a© y revenir : il faut ici im-
primer comme on ëcrit a© lamain, sans accent. En revanche, l'im-
primerie classique a toujours accentuëles capitales. C'est un sie© cle
de dactylographie surdesmachines amëricaines (Remington,Un-
derwood²) dont le clavier ignorait les accents qui a fait perdre
l'habitude d'accentuer les capitales. L'ordinateur permet de retrou-
ver l'usage ancien, ce qui est une chance compte tenu du gain de
lisibilitë qu'il permet Ã. ý

û Aé bon entendeur, salut² ý, û c'est de l'hypercorrection ý, û il
me semble qu'il n'y a pas a© y revenir ý, etc. On a plutoª t intëreª t a©
eª tre d'accord avec l'auteur et a© faire partie deSa tribu.Que dire de
plus sans que û je m'ënerve ý. Pour ne pas accentuer les capitales et
les majuscules, les typographes n'ont pas attendu l'invention de
la machine a© ëcrire. Et ^ nous l'avons vu ^, les dactylographes
consciencieuxmettaient les accents a© lamain, voire en û Letraset ý.

Ä

Quelle que soit la technologie utilisëe, leur accentuation ou non
dëpend uniquement de la conscience professionnelle des typo-
graphes. Car ^ il faut bien le reconna|ª tre ^, comme au temps du
plomb, ils sont nombreux a© avoir un û poil dans la main ý Å.

Bref, vouloir accentuer uniquement les capitales mais non les
majuscules, cela n'a aucun fondement : c'est de la masturbation
intellectuelle de spëcialistes, pour ne pas dire dumaniërisme. Cer-
tains me rëtorqueront : la langue franc° aise est faite d'exceptions.
Ce a© quoi je rëpond : la langue franc° aise est moins faite d'excep-
tions que de nuances, ce qui n'est pas tout a© fait la meª me chose.

Les illustrations ci-dessous et ci-contre montrent, si besoin
ëtait, a© quel point û c° a £otte ý coª të vocabulaire.
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1. Ce qui, parfois, peut eª tre dange-
reux. Souvenez-vous du raisonne-
ment des sophistes.

2. Et meª me a© supposer que ce ne
soit pas le cas, aujourd'hui, les pro-
fessionnels de la langue ëprouvent
le besoin de distinguer la capitale
de la majuscule.

3. Prenons le terme bas-de-casse, par
exemple. Rien ne justi¢e son main-
tien lorsqu'on compose avec des
outils autres que le plomb. Le mot
qui lui correspond :minuscule, est
connu de tout lemonde, et je ne vois
pas au nom de quoi les typographes
imposeraient a© la terre entie© re leur
jargon qui ne correspond plus a© rien
dans les nouvelles technologies.
(Lorsque les typos ont pris le travail
des copistes et des scribes duMoyen
Aê ge, ils ne se sont pas prëoccupës²
de ce genre de dëtails.)

4. Qu'a© certaines ëpoques, des pro-
fessionnels de la û chose imprimëe ý
aient contribuë a© la prëservation ou
a© l'ëvolution de la langue franc° aise,
c'est un fait ëtabli.De tels profession-
nels existent toujours.Malheureuse-
ment, quand ils s'expriment ^ ce qui
est rarement le cas ^ peu nombreux
sont ceux qui les ëcoutent. Quant
aux autres, le plus grand nombre
(les masses), comme le ditMassin :
û Il y a belle lurette que les artisans
ne sont plus des artistes. ý

5. Lorsque nos confre© res suisses dë-
cident de ne pas accentuer la lettre
initiale (capitale) d'unmot en bas de
casse mais de le faire dans unmot ou
une phrase entie© rement en capitales,
ils ne prëtendent pas avoir raison, et
ils n'engueulent² personne. J'ai dit
a© plusieurs reprises a© RogerChatelain
que je ne partageais pas son point de
vue, mais nos ëchanges ont toujours
ëtë tre© s courtois. Je l'expose ici en
faisant part non seulement de l'ëtat
actuel demes recherches,mais ëgale-
ment des conclusions d'autres cher-
cheurs ou spëcialistes en la matie© re.
Raison pour laquelle, lorsque je lis
ou entend de pareils propos, je sors
mon miroir² (Au sujet du miroir,
voir mon rapportQualitë &Typogra-
phie, tome I, page á.) Comme je l'ai
ëcrit au dëbut de ce chapitre, cette
ëtude sur la capitale/majuscule ne
reprësente que la partie immergëe
de l'iceberg. Alors que j'avais rëdigë

une vingtaine de pages sur le sujet,
j'ai voulu prendre connaissance de
l'ëtude de JeanMallon, Robert
Marichal et CharlesPerrat sur
L'ëcriture latine. De la capitale romaine
a© la minuscule (Arts etmëtiers graphi-
ques, Paris, "ñâñ). Ne parvenant pas
a© me la procurer, sur les conseils de
Paul-MarieGrinevald, je me suis
rendu a© l' IRHT (Institut de recher-
che et d'histoire des textes de Paris).
J'y ai fait la connaissance de Denis
Muzelle, chef de la section û Palëo-
graphie latine ý. Apre© s discussion, et
sans remettre en cause ce que j'avais
ëcrit jusqu'alors, ce dernier m'a fait
comprendre gentiment que la partie
palëographie ëtait un peu sacri¢ëe²
bref, que ce serait bien si je revoyais
ma copie sur ce point. Ce que j'ai fait
de bonne graª ce. Aujourd'hui, j'en
suis a© plus de trente pages. Pour le

document dë¢nitif, il faudra patien-
ter un peu. (DenisMuzellem'a fait
remarquer que la terminologie ëtait
loin de faire l'unanimitë chez ses
confre© res.) Une linguiste comme
NinaCatach ^ qui a passë sa vie
a© ëtudier l'orthographe, la ponctua-
tion, etc. ^ ne me contredira certai-
nement pas : le sujet est passionnant
et ne saurait eª tre traitë a© la lëge© re. En
tout cas, nous n'avons que faire des
a¤rmations d'individus qui se pren-
nent pour Zorro, le Messie, etc. :
ûVous avez un petit proble© me, alors
Moiç , M. A., je vais trancher² ý.)

6. Peut-eª tre verrons-nous un jour
lameª me orthographe²dans les dic-
tionnaires.

7. Vëdënina L.G., ouvrage citë,
p."òâ-"òã.Voir ici, p. áð.

Le cas ûMarc Arabyan ý est intëressant a© plus d'un titre. Que
fait l'auteur dans la vie : il enseigne la communication graphique
dans une universitë. Quelle est sa pratique (?!). La seule chose
qu'on peut a¤rmer, c'est qu'il a de bonnes lectures.

Les propos de l'auteur sont cohërents, logiques, etc.Ã. L'ennui
est qu'il exerce son talent sur des donnëes qui sont fausses de© s le
dëpart. En e¡et ^ il me semble l'avoir dëmontrë ^, les termes
capitale etmajuscule ont souvent ëtë pris l'un pour l'autre, et
ce a© toutes les ëpoques Ä. Dans l'EncyclopëdieDiderot et d'Alembert,
par exemple, le terme capitale est utilisë pour dësigner des carac-
te© res qui ne sont nullement d'imprimerie, alors que celui de
majuscule, lui, est parfois utilisë pour des caracte© res d'imprimerie
dont le dessin prend mode© le sur celui de la capitale romaine.

Raison pour laquelle, ëcrire : û il n'existe pas demajuscules en
imprimerie, seulement des capitales ý, c'est rëpëter sottement, sans
avoir pris la peine de vëri¢er, ce qui est lu ou entendu. D'autant
que ce discours est celui des typographes, non celui des linguis-
tes, des palëographes, etc. L'argot des typographes n'est pas nor-
matif en la matie© re, que je sache Å. Dans ce domaine, d'ailleurs, il
me semble que les linguistes, palëographes, etc., sont plus aptes a©
prëciser la terminologie que les typographes qui ^ je le rappelle ^
n'ont pas pour vocation de lëgifërer en la matie© re, mais d'appli-
quer ^ dans les re© gles de l'art ^ les dëcisions qui sont prises Æ.

Non content d'a¤rmer sans preuve, l'auteur tient des propos
qui ne manquent ni d'insolence ni de prëtention Ç. Prenons, par
exemple, l'accentuation des majuscules/capitales.

Le vocabulaire est normalement ¢xëpar l'Acadëmie. Dans les
faits, ce n'est pas toujours le cas, mais passons È. Tout citoyen est
libre de modi¢er l'orthographe d'un mot pour un besoin parti-
culier. L.G.Vëdënina en donne des exemples dansPertinence lin-
guistique de la prësentation typographiqueÉ. Ces modi¢cations sont
parfois enregistrëes par l'usage.Mais, avant d'eª tre enregistrëes par
l'usage, la nouvelle orthographe ne saurait eª tre imposëe par qui-
conque. De la meª me fac° on, des mots sont parfois crëës de toutes
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1. Lorsque j'ëtais ëditeur, j'ai fait
faire la couverture d'une revue par
un studio parisien. Le titre compor-
tait le mot prësence. Ce dernier
n'ayant pas ëtë accentuë, j'ai donc
demandë qu'il le soit. Ce a© quoi
la graphiste m'a fait remarquer que
si elle ne l'avait pas fait, c'ëtait pour
prëserver l'esthëtique de l'ensemble.
Je lui ai alors rëpondu que si j'avais
fait appel a© ses services ce n'ëtait pas
pour qu'elle ëlude les proble© mes
mais pour qu'elle les rësolve, sinon
j'aurais rëalisë cette couverturemoi-
meª me. Elle a immëdiatement
optempërë, non parce que û le client
est roi ý comme on dit, mais parce
que c'ëtait une professionnelle et
une personne intelligente. Quand
on a tort, on ne discute pas.

2. Pensant que je reproche aux au-
tres de lëgifërer, quelqu'un m'a fait
remarquer que parfois je lëgifërais
moi-meª me. Ce n'est pas a© ce niveau
que se situe le proble© me.Quand une
re© gleme para|ª t fondëe, je suis le pre-
mier a© l'appliquer et a© la faire respec-
ter, qu'on soit typographe, auteur,
ëditeur, etc. Dans mes ëtudes, je ne
prëtends nullement avoir raison, et
j'attends qu'on m'apporte la preuve
que jeme trompe. Jusqu'a© prësent, je
ne peux pas dire que j'ai rec° u beau-
coup d'arguments contre. Dansmon
dos, par contre, pour discuter, c° a
discute. (C'est normal. Je n'ai pas la
prëtention de changer une tradition
qui remonte a© la nuit des temps.)
Comme l'a ëcrit RogerChatelain
dansRSI et LeGutenberga© l'encontre
de confre© res qui critiquent ouverte-
ment leGuide romandmais qui sont
bien incapables de dire par ëcrit en
quoi ils ne sont pas d'accord : ûMuets
comme des carpes² ý. Ce n'est pas
tre© s gentil pour les carpes, mais c° a
fait passer le message. Aé mon avis,
nous sommes enprësence d'un rëgio-
nalisme.Pour le gënëraldeGaulle :
û Les Franc° ais [ëtaient] des veaux. ý
J'ai appris rëcemment que le plat prë-
fërë de notre prësident est la teª te de
veau.Dans lamesure ou© il a fait sien-
nes les idëes du gënëral, la© , j'ai besoin
d'eª tre rassurë. J'ai peine a© croire que
cette appëtence trouve son origine
dans une hërëditë cannibale. Il ne
s'agit quandmeª me pas d'un sacri¢ce
de substitution rëpublicain. (Peu
apre© s l'envoi de mon rapport a© l'Eè lysëe :)
û AlorsMëron, tu ne fais plus le
mariole² T'as perdu ta langue !² ý

3. N'est-il pas amusant ^ en¢n,
fac° on de parler ^ de constater que
ceux qui proª nent la suppression des
accents en certaines circonstances,
sont les premiers a© critiquer la der-
nie© re rëforme de l'orthographe, prë-
cisëment parce que les accents de
certains mots sont passës a© la trappe.
Eè voquez la cohërence, ils prennent
vos remarques pour des insultes.

4. Voir l'article de JacquesAndrë,
û Petite (mais excellente) dëfense
de la langue franc° aise ý, paru dans
grapheª n� "ò-"" (mai "ññæ), p. "ò-"".
Andrë, ce n'est pasAndre.Mëron,
ce n'est pasMeron²Tout comme
Dupont ëcrit avec unTce n'est pas
Dupond ëcrit avec un D. L'origine
du nom n'est pas la meª me. Ne pas
conna|ª tre l'orthographe de mon
nom, c'est plus qu'une faute de gouª t,
c'est unmanque de culture gënërale.
En e¡et, c'est le nom d'un petit vil-
lage d'Anjou (Maine-et-Loire) :

En Galilëe, c'est ëgalement le nom
d'une montagne (le mont Mëron,

" áòð me© tres), le nom d'un village
(un haut lieu de la spiritualitë juive
puisque les juifs du monde entier
y viennent en pe© lerinage pour se
recueillir sur la tombe du pe© re de la
Kabbale : RaBBi CHiM''oN BaR
YoHaY), et le nom d'un lac (les eaux
de Mërom est-il ëcrit dans la Bible).
En e¡et, mon nomy ¢gure ëgale-
ment ( Josuë"",ä,æ;Nëhëmie â,æ,²)
Si l'orthographe varie selon les ëpo-
ques et les auteurs (MëRoN, Mei-
RoN, MëRoNe, MëRoM,MëRo-
Me), la Bible du Rabbinat franc° ais
ëcritMe© Roª N. Laplupart des auteurs
juifs ëcriventMëron (G.Casaril,
A.Abëcassis, etc.). Connu de© s le
xive sie© cle avant J.-C. sous le nom
deMeRoTH, ce village ¢t partie des
territoires juifs de© s lexve sie© cle avant
J.-C. Dans une vieille encyclopëdie
(peut-eª tre Quillet), le mont Mërou
est orthographiëMëron. Encore
une co[q]uille de typographe suite a©
une casse mal distribuëe. Je suppose
que pour le poisson, c'est la meª me
chose. Le mërou ëtant une espe© ce
protëgëe, j'ai bien peur, monsieur le
Prësident, qu'il vous faille sauter un
repas. J'ajoute que si Dieu s'est rëvëlë
a© Mo|« se au Sina|« , c'est sur ma terre
(celle de mes anceª tres) qu'il a choisi
de na|ª tre. Ne l'appelle-t-on pas le
Galilëen? Pardonnez-moi pour tou-
tes ces prëcisions,mais ne dois-je"

pie© ces (exemple : ceux û forgës ý parRabelais), ou importës d'une
autre langue. La© encore, ils n'appartiennent a© la langue franc° aise
qu'une fois enregistrës par l'Acadëmie. Un mot comportant des
accents² ne saurait donc eª tre mutilë sous prëtexte qu'il est com-
posë en minuscules, en capitales ou avec une majuscule. Car en-
¢n, d'ou© vient cette lubie ? Quelle autoritë lëgale a dëcidë cela?
Dans le cas prësent, il s'agit tout simplement de falsi¢cation, dans
tous les sens du mot (qu'il y ait ou non volontëde tromper). Et
cela, au nomde l'esthëtique ou de prëtendues traditions. Eh bien,
non, les accents doivent eª tre mis en toutes circonstances Ã, que
cela plaise ou non Ä. Comme en d'autres langues, ils ont pleine
valeur orthographique en franc° ais Å.

Dernier point : lorsqueMarcArabyan ëcrit que û l'imprimerie
classique a toujours accentuëles capitales ý, la© encore, il s'agit d'une
a¤rmation purement gratuite, car ce n'est malheureusement pas
le cas. D'ou© cette a¤rmation, chez la majoritë des typographes :
û Les capitales ne prennent pas l'accent ý. Sans s'en rendre compte,
l'auteur fait toutefois un pas en avant dans ce domaine. Ainsi, il y
a peu, l'Imprimerie nationale demandait d'accentuer toutes les
capitales, sauf la prëpositionAé capitale, car cela serait disgracieux.
Je pourrais donner d'autres exemples. Avec de tels principes, il ne
faut donc pas s'ëtonner si l'Administration (entre autres) s'autorise,
encore aujourd'hui, a© falsi¢er l'identitë des personnes Æ.
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(suite de la note 4 de la page prëcëdente)

pas veiller a© mon image aupre© s de
mes ¢de© les dëtracteurs.Que voulez-
vous, selon certains je serais para-
no|« aque² Je ne peux quand meª me
pas les dëcevoir.

1. Guide du typographeromand, äe ëd.,
AST, Lausanne, "ññâ, p. "ñò.

2. Aé mon avis, elle a duª se perdre !²

3. Ce jour-la© ^ mais ce jour-la© seu-
lement ^, je reconnais avoir dëtestë
les Suisses²Alors aujourd'hui, bien
ëvidemment, je me venge.

Tous les artisans du prëpresse vous le diront. De telles re© gles ^
qui n'ont aucun fondement ^ ont parfois de graves rëpercussions
ëconomiques. Elles sont non seulement a© la source de discordes
et de discussions sans ¢n, mais ce sont toujours les meª mes qui
supportent les frais des inëvitables corrections : les professionnels
de la composition et de la mise en page. Il ne faut donc pas
s'ëtonner si des mentions du type : û Ce document a ëtë imprimë
d'apre© s les ëpreuves en bon a© tirer remises par le client ý ¢gurent
de nos jours dans les achevës d'imprimer. Car, toª t ou tard, c'est :
soit le dëpoª t de bilan, soit la dëmission. Il convient donc de bien
rë£ëchir avant d'a¤rmer et/ou de lëgifërer.

Simpli¢ons! Tel est le nouveaumot d'ordre dans laprofession.
Ce n'est pas en complexi¢ant les re© gles : dans tel cas on fait ceci,
dans tel autre cela, qu'on peut parler de simpli¢cation.

Dans ce domaine ëgalement, j'ai bien d'autres choses a© dire,
mais je m'en tiendrai la© pour aujourd'hui.

J'aimerais terminer cette premie© re participation a© la rëvision du
Guide par des choses plus û lëge© res ý et plus agrëables.

Au chapitre û Principes typographiques ý, leGuide ëcrit aumot
û Corps ý Ã : ûUn moyen empirique permet de trouver la force de
corps en mesurant la hauteur d'une majuscule Ä du caracte© re im-
primë. Il su¤t demultiplier par quatre la hauteurobtenue enmil-
lime© tres. Par exemple, unemajuscule de âmillime© tres reprësente
un corps "á. ý Le procëdë inverse vaut ëgalement. Le meª me type
d'ënoncë se trouve dans BerndHolthusen, Scangraphic digital
type collection, Scangraphic Dr. Bo« ger gmbh, fëvrier "ñðä.

Fort de ce renseignement, je lementionne rëgulie© rement dans
mes formations. Pour la dernie© re, j'avais pris avec moi le livre
commëmoratif de l'Ecole romande des arts graphiques,Empreintes
(Lausanne,"ñæá-"ññæ) queRogerChatelainvenait fort aimable-
ment de m'o¡rir, cela a¢n d'illustrer aupre© s de mes stagiaires la
qualitë en typographie. Une demes jeunes stagiaires m'a deman-
dë a© le garder pour la soirëe. Le lendemain matin : ûDites-moi,
monsieur Mëron, vous nous avez dit que pour conna|ª tre la force
de corps d'un caracte© re en points il su¤sait demesurer la hauteur
d'une capitale enmillime© tres puis de lamultiplier par ã. Or, dans
le livre que vous m'avez preª të, il est ëcrit page "å : `̀La hauteur
capitales : distance de la ligne de base au sommet des capitales.
Cette mesure en millime© tres multipliëe par ã,"â donne le corps
en points (points PAO).'' Il faudrait savoir²Å. ý

Quand je vous dis que la prëcision suisse, c° a n'a rien d'une
lëgende, envoici une preuve. Parce que la© , voyez-vous, ils ont ëtë
tre© s raisonnables. Ils se sont contentës de seulement deux chi¡res
apre© s la virgule, mais ne vous y trompez pas, c'est leurnombre Pi.
On sent bien qu'ils cherchent a© faire duGuide la rëfërence dans
toute la francophonie. Puisqu'ils aiment la prëcision, je vais leur
en donner.

Tout d'abord, il convient de prëciser dans leGuidede quel type
de point typographique il s'agit : didot ou pica.

Ensuite, il importe d'attirer l'attention sur le fait que le rësultat
dëpend ^ parfois beaucoup ^ de la police utilisëe : si certaines
polices ont une hauteur de capitale identique a© celle des û longues
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1. Le E capitale est composë en
corps áã, en points didot puis en
points pica.

du haut ý ^ ce qui n'est pas toujours le cas, les capitales pouvant
avoir une hauteur lëge© rement infërieure ou supërieure a© ces der-
nie© res ^ il faudra soitmajorer le rësultat obtenu, soit le diminuer :

Conversion forces de corps millimëtriques
et typographiquesÃ

Points didot Points pica

å,ãäã á mm (¾ â,æá) å,òâ"mm (¾ â,ñð)

Arial

ä,ñæä ð mm (¾ ã,ò"æ) ä,äðâ å mm (¾ ã,â)

Baskerville

ä,åòä å mm (¾ ã,áðá) ä,áâð mm (¾ ã,äð")

Bembo

ä,ñ"á å mm (¾ ã,òå) ä,äáã ð mm (¾ ã,âãä)

Bodoni

å,äòð ã mm (¾ â,åñ) å,òð"å mm (¾ â,ñãæ)

Century Old Style

å,ãáæ á mm (¾ â,æâä) å,òòä å mm (¾ â,ññæ)

Century Schoolbook

å,ãæá á mm (¾ â,æ") å,òãæ ð mm (¾ â,ñæ)

Cheltenham

å,ò""ð mm (¾ â,ññä) ä,å"æ å mm (¾ ã,áæä)

Ehrhardt

å,"ãæ á mm (¾ â,ñ") ä,æãã á mm (¾ ã,"ð)

Franklin Gothic

ä,ðãñ ã mm (¾ ã,") ä,ãåä ð mm (¾ ã,ã)

Frutiger

ä,åáâð mm (¾ ã,áåæ) ä,áää mm (¾ ã,äæ)

Futura

ä,åææ ð mm (¾ ã,áâ) ä,âòä ã mm (¾ ã,äâ)

Garamond

L'exemple qui suit illustre a© la perfection le souci du dëtail de nos
amis suisses. Il m'a valu un petit ëchange de correspondance avec
Roger Chatelain. Il n'est pas question que je reproduise ici cette
correspondance (il le fera s'il le dësire), je donnerai toutefois ma
conclusion et sa rëponse : û Je rends graª ce a© la lëgendaire prëcision
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1. Pour moi, c'est plus qu'un com-
pliment, c'est une consëcration. J'ai-
merais bien en avoir une trace ëcrite.
Un diploª me honoris causad'horloger
suisse, par exemple, ferait tre© s bien
l'a¡aire. Parce que je me donne
quand meª me de la peine, non!

2. Puisque nous sommes dans le
temps de l'Avent, vous trouverez
ci-dessous deux prë¢gurations de
l'ëtoile chrëtienne a© huit branches :

û Cette ¢gure, analogue a© celle des
Indiens d'Amërique [ci-dessous],
est considërëe aux Indes comme
signe de bonheur. Elle reprësente
les directions de l'espace : directions
principales `̀ actives'', par un trait
unique, et directions secondaires
`̀ passives'', par un double trait for-
mant pëtale. C'est un des""attributs
deVishnou assis sur un lotus a©
ð feuilles (Talemarianus Petrus,
De l'architecture naturelle², p. âã). ý
Aé ces ð directions, les Chinois ajou-
tent le û centre ý. C'est qu'il ne faut
pas l'oublier celui-la© (ð + "). Ce sont
les û Suisses ý de l'Orient.

La dëesse de l'Arc-en-ciel.

û Cette ¢gure est exëcutëe par les
Indiens Navahos d'Amërique avec
des sables de diverses couleurs, sur le
sol de la loge sacrëe, au cours de la
cërëmonie du Chant de la Nuit, qui
dure ñ jours. La partie përiphërique
reprësente la dëesse de l'Arc-en-ciel.
La partie centrale associe la forme
du`̀ svastika''et du`̀ shr|ªvatsa'' hindou.
Elle forme une croix sur les branches
de laquelle se trouvent une dëesse et
son pare© dre (les ð Yei ); aux extrë-
mitës de ces branches se tiennent les
Rëgents des ã points cardinaux ; des
symboles de vëgëtation (directions
`̀ Y|n'') se trouvent entre les bras de
la croix (directions `̀ Yang'') [Petrus
Talemarianus, ouvr. cit., p. "áæ]. ý

suisse, mais si je l'apprëcie en matie© re d'horlogerie, ici je la trouve
inutile² ý, ce qui m'a valu de sa part la rëponse suivante : ûMerci
pour les prëcisions² (les voª tres ëtant ëgalement dignes du tra-
vail de mes anceª tres horlogers). Je persiste et signe²Ã. ý

Ce qui est en cause ici, c'est la fac° on dont nos confre© res suisses
marquent le passage de l'homme sur cette terre. Exemple : Jean
V|llard-Gilles (*"ðñä, À"ñðá). Je peux comprendre les conven-
tions suivantes : pourmarquer la naissance seule (*"ðñä); le de¨ ce© s
seul (À"ñðá).Mais je trouve l'usage franc° ais plus sobre et tout aussi
clair ("ðñä-"ñðá), ou (À"ñðá) si utilisë seul. Ajouter autre chose,
c'est pour moi une redondance typographique et une surcharge.

J'ai dëja© ëvoquë le proble© me du signe À page ðð (tome II) de
mon rapportQualitë&Typographie. Certains interpre© tent ce sym-
bole comme une croix, d'autres comme un poignard ou une da-
gue, d'autres encore appellent ce signe û obe© le ý, etc.

J'ai ëgalement rappelë, page æã, que si pour la communautë
scienti¢que internationale, le symbole mathëmatique de somme
directe est :+, certains intëgristes juifs d'Israe« l veulent que le sym-
bole de sommedirecte soit : . Pour eux, en e¡et, le premier ^ com-
posë d'un cercle et d'unecroix ^, rappelle trop le christianisme.
J'ai bien peur qu'avec l'astërisque (signe typographique en forme
d'ëtoile, explique leLexis), ce soit la meª me chose. Ils vont encore
accuser les chrëtiens de vouloir imposer leur culture. Car il y a bien
une ëtoile a© l'origine. Les juifs aussi ont leur ëtoile. (Coª të musul-
man on est tranquille, ils ont le croissant lunaire.) Car, comme le
montrent les exemples ci-dessous, il y a ëtoile et ëtoile :

Groupe 1
* * * * * * * * * * * * * * *

Groupe 2 * * * * * * * * * * * * * *

Groupe 3 * * * * *

Groupe 4
* *

En e¡et, il ne faut pas confondre l'ëtoile a© å branches (groupe "),
dont l'archëtype est le sceau de Salomon ou ëtoile de David :N,
avec l'ëtoile a© ä branches (groupe á), dont l'archëtype est le pen-
talpha, le pentagramme : .

De meª me, il importe de tenir compte de l'orientation de l'ë-
toile a© ä branches. Selon qu'elle pointe vers le haut ou vers le bas,
on n'y inscrit pas les meª mes choses. Exemples :

Dans le groupe â, par exemple, onvoit bien que certains dessina-
teurs de caracte© res hësitent quant a© l'orientation de cette û ëtoile ý.

Pour ceux qui ont dessinë les astërisques du groupe ã, cela ne
fait aucun doute, leur pensëe est plutoª t chrëtienne. Les ëtoiles
ont ð branches (ððð opposë ååå, etc.).

Conclusion : n'est-ce pas aller au-devant des di¤cultës Ä.

Rëvision du û Guide du typographe romand ý æä


